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quasi altile naslurtium » ( De Nat. stirp. p. 537); et le second : « Franci- 
genæ etiam Cresson d’Alenois abALENDO forte vocant» ( Adversar . p. 72). Le 
Dictionnaire de l'Académie inscrit le inot alenois sans en donner letymo- 
Sogie. 


DE QUELQUES REMARQUABLES DÉNOMINATIONS POPULAIRES DE PLANTES, 

par 11. O. CLOS (suite) (1). 

. (Toulouse, 8 février 1875.) 

Peu de plantes sont plus riches en dénominations vulgaires que les Rhi- 
nant/ius, et elles se rapportent à trois principaux types. Les unes désignent le 
bruit que font sous l’action d’un frottement les calices et fruits à l’état sec, 
tels : 1° Cascavela à Oigne, Quiscabel (II.-G., T.-G.), mots qui dérivent évi¬ 
demment de l'espagnol cascabel , grelot, bien que ce nom ne ligure pas dans les 
flores espagnoles au nombre des appellations triviales des Rhinanthus ; 2° Cla- 
quot, claquotte (Aube), et je lis au mot Claquette dans le Dictionnaire de 
la langue française de Littré: «instrument garni de grelots et imitant le 
bruit d’un fouet » ; 3° Sonnettes (Manche, Eure), Herbe à sonnette (Norman 
die); U° Fuselladas en Catalogue; 5 0 Fiac (Piémont); 6° Esquirol , id est 
grelot (Gironde) (2). 

Les autres semblent se rapporter à la teinte noire que prennent les Rhinan- 
thes par la dessiccation. Je lis en effet dans le Dictionnaire provençal-français 
d’Honnorat : « Tartari, mot par lequel on désigne quelque chose de noir. » 
Or, d’une part, Villars écrit [Hist. des pl. du Dauphiné, t. II, p. A13) : 
« Rhinanthus alectorolophus est nommé Tartarie dans le Champsaur » ; et 
d’autre part, cette dernière dénomination et ses dérivés se trouvent appliqués 
aux Rhinanthes dans une foule de localités du midi et même du centre de la 
France, tels : Tartari (Vaud), Tartre (Piémont), Tartarietso (Tarn), Tar- 
taliège et Tartarie je (Hérault), Tortoliedre (Corrèze), Tortoluétzé (Lot), 
Tartaneyro (Haute-Loire), Tartelle (France centrale), Tattelle (Alsace), Tar- 
tarelle (Loire), Tavelle , Tatevelle (Côte-d’Or). 

D’autres, mais en très-petit nombre, rappellent le Crista-galli, nom sous 
lequel les Rhinanthes figurent dans les phylographies de la renaissance, et la 
crête de coq des Français, tels : Cresto de gai (Béziers), Cresto de gau (Avi¬ 
gnon), Crestad'gal (Piémont), Crèta de pu (Vaud), Cresta de gai (Nîmes), 
6 ocriste (Oise), Crête-de-coq (Manche) (3). 

Enfin quelques autres dénominations sans rapport entre elles ont encore 

(1) Voyez le Bulletin, t. XX, Séances, pp. 126-129. 

(2) Un des noms allemands de la plante, Wiesenklappcr (id est crécelle de pré), con¬ 
corde avec les dénominations qui précèdent. 

(3) Dans son Répertoire des plantes utiles et des plantes vénéneuses, Dnchesne rapporte 
pour chacune d’elles tous les noms vulgaires qu’il a pu se procurer, mais sans indication 
de localités : il est étrange de n’y trouver au mot Rhinanthe, p. 72, que crile-de-co q 
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cours pour désigner les Rhinanthes; ce sont: Ascalladas , Fonulladas ou 
Fonulladas grogues en Espagne, Ardeno (Bouches-du-Rhône), Apralura 
(Vaud), Erba luin (Piémont), Sourrouill (Pyrénées-Orientales), Hactoc à 
Gèdre (Hautes-Pyrénées), Art en cap (Saint-Béat), Frelas (France centrale), 
Cocotte, Coqneret, Grillon , Grillot, Violon (Aube), Croquette, Rongette 
blanche , Trompe-cheval (Oise). 

M. G. Planchon fait à la Société la communication suivante : 

SUR UN NOUVEAU MÉDICAMENT DU BRÉSIL, INTRODUIT EN EUROPE SOUS LE NOM 

DE JABORANDI, par M. dnslavc PLAACUON. 

Sous le nom de Jaborandi , on expérimente en ce moment à Paris un mé¬ 
dicament sudorifique et sialagogue, qui a été proposé par M. le docteur Cou- 
tiuho. Cette substance, dont les elfeis physiologiques ont été parfaitement 
constatés, a été tout d’abord administrée en poudre ou en prépara¬ 
tions qui ne permettaient pas de reconnaître sa nature. M. Bâillon, en ayant 
eu cependant quelques feuilles, y avait reconnu une Rutacée, qu’il avait assi¬ 
milée au Pilocarpus pennatifolius Lemaire [Jardin fleuriste, IIJ, tab. 263). 
Depuis lors un envoi considérable en a été fait à la Pharmacie centrale de France, 
et, après de longues et minutieuses recherches, j’ai pu me procurer les divers 
organes de la plante, racines, liges, feuilles, inflorescences de divers âges, et 
fruits. Ces éléments m’ont permis tout d’abord une étude détaillée de chacune 
des parties, puis une comparaison d’ensemble avec les échantillons de Pilo¬ 
carpus pennatifolius Leni, que possède le Muséum, soit dans l’herbier, soit 
dans les serres. 

Voici tout d’abord les caractères des divers organes : 

Racine. — Elle est en morceaux cylindriques, tortueux, de couleur pâle 
jaunâtre, remarquable par l’exfoliatiou de ses couches extérieures en plaques 
papyracées très-minces, assez transparentes pour être examinées au micros¬ 
cope directement et sans autre préparation. Ces plaques n’ont pas de saveur 
marquée et ne contiennent pas de principe résineux, ni oléo-résiueux : elles 
sont uniquement formées de cellules réticulées. 

Le reste de l’écorce est remarquable par un nombre énorme de grosses 
cellules remplies de matière résinoïde jaune et par la présence de groupes dis¬ 
séminés de cellules pierreuses qui contiennent d’ordinaire dans leur petite 
cavité centrale une larme brune résineuse. Il en résulte une proportion con¬ 
sidérable de résine, qui donne à la racine une saveur piquante et fraîche; cette 
saveur se produit au bout d’un instant quand on mâche l’écorce. Il est pro¬ 
bable que cette partie de la plante a une activité considérable. Le bois de la 
racine n’a pas de saveur très-marquée : il contient cependant dans quelques 
vaisseaux une substance jaune verdâtre, qui paraît de nature oléo-résineuse. 
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